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Cnarasse 
ans l e s  Etats bien 
r é g l é s ,  la s a g e s s e  
politique consistait 
autrefois à installer la 

folie à côté du prince, selon la 
vérité publiquement exprimée 
que la raison n'est pas elle­
même sans le déraisonnable, 
que la raison du plus fou 
permet au pouvoir de trouver 
sa mesure. 

Bien avant la Révolution, 
. les fous du roi avaient quitté 
les marches du trône. Mais 
l'habitude s'est conservée, 
chez les plus sages, d'avoir 
auprès d'eux une ou plusieurs 
personnes ayant le privilège 
de dire des vérités inconfor­
t a hies ou d e  s t i m u l a ntes 
horreurs. 

Tel fut, manifestement, un 
des rôles de Michel Charasse 
a u p r è s  d u  Pré s id e n t .  Le 
conseiller de l'Elysée étant 
devenu ministre, le supposé 
fou est maintenant supposé 
sage. Mais il n'a pas compris 
qu'il avait changé de statut 
symbolique, et que ses fou­
cades stimulantes à l'Elysée 
sont devenues gênantes pour 
le gouvernement. Qu 'il cesse 
donc de confondre les rôles. 
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Les enjeux du 
bicentenaire 

Référendum 

La monarchie 
au Brésil? 

(p. 4) 

Immigration 

Entretien avec 
Gérard Noirel 

(p. 6-7) 
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Consensus 

L'avenir d'une illusion .. 

0 h ! ce n'est pas que nous 
voulions brûler ce q ue 
nous a u rions adoré . Il 
existe, et nous nous en 
réjouissons,  u n  consen­

sus sur  des i nsti t u tions dont  
l'inspiration monarchique est 
avérée, et q ui constitue une base 
solide de réflexion p o u r  u n e  
évolution ultérieure . I l  y a aussi 
un accord quasi-général sur la 
politique de défense et sur la 
politique extérieu r e .  Mais ces 
accords majeurs ne peuvent être 
considérés comme d 'irréversi­
bles acquis, et ils ne doivent pas 
non plus masquer les dissen­
sions qui continuent de marquer 
notre société: 
- M a l g r é  l a  d i sp a ri ti o n  d e  
l'esprit de l utte des classes , les 
grèves récentes ont montré q�'il 
n'y avait pas de consensus social 
dans notre pays . Deux siècles 
après la Révolution, notre so­
ciété continue de connaître des 
phénomènes graves d'exclusion 
(la pauvreté ancienne ou nou­
velle), de ségrégation Oes per­
sonnes âgées, les jeunes mar­
ginalisés) , d'inégalité (entre. les 
sexes , en tre des groupes sociaux 
qui sont plus éloignés que ja­
mais l e s  u n s  d e s  a u t r e s )  e t  
d'injustice (quant à l'échelle des 
revenus par exemple). . . 
- Dans le' domaine écono miq ue,  
la disparition des grands débats 
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Nous avons souhaité l a  fin de l a  guerre civile froide. Et 
p o u r t a n t  l e  d i s c o u r s  s u r  l e  c o n

.
s e n s  u s  n ' e s t  p as 

s atisfais ant . Pourquoi ? 
a fav o risé  l' app a ri ti o n  d' u n  
consensus d e  laisser-aller, dont 
n ul ne devrait se réjoui r .  Depuis 
qu'elle a été proclamée •. nous 
disons et répétons q ue la rigueur 
n'est pas une politique , que les 
discours libéraux sur l'économie 
ne font qu'aggraver la violence 
de ses mécanismes, et que se 
réfugier dans la gestion mini­
male au nom du réalisme est 
rendre un très mauvais service à 
la société . 
- Quant au consensus politiq�e ,  
il faut y regarder d e  plus pres . 
D'une part , malgré sa déconfi­
t u re a c t u elle, le mouvem e n t  
lepéniste a mis e n  évidenc� la 
p e r s i s t a n c e  d' u n e

. 
t e n t a t1?n 

a u t oritai r e , asso r t i e  d e  vifs 
fantasmes d'expulsion . D'autre 
part, nul ne peut se réjo

.
ui r de!� 

n ullité d u  d é bat pol1t1q u e ,  n1 
oublier que les grands conflits 
« m étaphysiq u es» de naguère 
ont été remplacés par de vio­
len tes guerres entre chefs de 
factions. Lorsque la volo nté de 
puissance est ainsi mise à n

_u
. oi: 

ne saurait parler de progres , n i  
d'apaisemen t .  
- L e  consensus sur l a  politique 
étra ngère ne peut quant à lui 
être tenu pour acq uis . Il fa ut 

souhaiter q u'il demeure lorsque 
les deux empires. décideront de 
faire p ression sur nous pour q.u� 
nous réduisions notre capac1te 
de défense . . .  Quant à l'accord 
sur l'Europe , on verra ce qu'il 
e n  a d v i e n d r a l o r s q u e  l e s  
conséq uences d'une concurrence 
accrue entre les nations effa­
c e ro n t  l e s t r è s  imp r u d e n t es 
promesses faites sur le « grand 
marché» . 

Reste le co nsensus sur les 
valeu rs, q ui sem ble le mieux 

·ass uré p uisque to utes les fa­
milles politiques font référen�e 
aux Droits de l'homme .  Mais  
cette reconnaissance récente ne 
su ffit pas à écarter les menaces 
violentes ni à effacer les co nfli ts 
anciens . Ainsi la projection du 
film de Martin Scorcese: si des 
catholiques ont manifesté

. 
leur 

désapprobation dans plusieurs 
pays , c'est en F r ance , et en 
France seulemen t ,  qu'i l y a eu 
volonté violente et co ncertée 
d'interdire la projection de « La 
dernière tentation du Christ» . 
Dans le même temps , l'a ffaire de 
la pilule abortive RU 486. � ré­
veillé des passions et suscite des 
pressions contraires entre les­
quelles on ne peut arbitrer au 

nom des d roits de l'homme : c'est 
le d roit de choisir sa vie contre 
le d roit à la vie. Or ce conflit 
d e s  valeu rs, q u e  n e  t r a n che 
aucune éthiq u e  unani m ement 
reconnue , ne fait que commen­
cer .. . Et voici , de surcroît, que 
renaît un débat sur la laïcité qui 
ne sera certainement pas anec­
dotique. 

Face à ces conflits naissants 
ou renaissants , l'Etat se trouve 
placé devant  d e s  a r bi t rages 
d'autant plus difficiles que les 
principes auxq uels il se réfère 
p e uv e n t  ê t r e  i n t e rp r é t é s  d

.
e 

façon contraire .  S'il faut vouloir 
le consensus, rie n  n'est pl us 

· d angereux que l'illusion una­
nimiste: quand survient le conf­
lit , c' est elle q ui co n d ui t  à 
trancher selon la raison du plus 
fort . 

Syl vie FERNOY 

Vous êtes 
• 4' curieux .. 
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Anniversaire 

Les 80 ans 

du comte de Paris 

Reportée de q uatre mois , pour des raisons de santé , la fête 
qui devait marquer les 80 ans du chef de la Maison de 
France s 'est déroulée dimanche 30 octobre, dans la  sal le 

du jeu de paume du château de Chantil ly. 

P our l'occasion , Madame 
Friez , directrice de l a  
Fondation Condé , avait 
d e m a n d é  à M i r e i l l e  
M a thi e u  et a u x  Peti ts 

Chanteurs à la Croix de Bois de 
venir célébrer l'anniversaire du 
P ri n ce.  S u r  u n e  s c è n e  a u x  
c o u l e u r s d e  l a  M ai s o n  d e  
France, Mireille chanta des airs 
de ci rconstance et notamment 
un « joyeux anniversaire,  Mon­
seigneur» , bientôt repris par les 
quelq u es t r ois cents i nvités 
présents. Si sa chanson « Made 
in France» fit plaisir à Philippe 
de Saint Robert , et à Bernard 
Billaud , tous deux ardents dé­
fenseurs de la langue française , 
Mi r ei l l e  v o u l u t  r e n d r e u n  
hommage pa rticulier au Prince 
en ch a n t a n t  « La d em ois e l l e  
d'Orléans» , puis « U n  prince en 
Avignon» ... 

Au premier rang de l'assis­
tance , bon nombre de membres 
de la Maison de France avaient 
pris place , autour du comte de 
Paris: la pri ncesse C laude et son 
mari A rnaldo La Cagniga ; la 
duchesse de Montpensier et ses 
ci nq e n fa n ts , J e a n , d u c  d e  
V e n d ô m e , E u d e s , d u c  
d'Angoulême,  Marie,  mais aussi 
François et Blanche ; ainsi que la 
p ri n cesse M a ri o n , v e uve d u  
prince Thi baut et dont l e  fils 
Robert , comte de la March e ,  
vient d'entrer dans u n  collège 
en Angleterre. Tout aussi re­
marquée fut la présence de M. le 
mi nis t r e  et m a d am e  M a u rice 
Schumann et de M. Germai n  
Bazi n ,  d e  l'Institut. 

Visi b l em e n t  M o n s ei g n em 
é t a i t  ém u p a r  l es m a r q u�s 
d ' a t t e n ti o n  q ui l u i f u r,ent 
a d r es s é es * c e t t e  o c cas i.on. 
Après avoir remercié la chan­
teuse i l  poursuivit: <Alors. que 
j'étais en exil, de 1926 à 1950, . . 

c'est grâce aux artistes français 
que j'ai pu garder un contact 
sentimentalavec mon pays:;. 

et sur R.T .L. 
Cet hommage qui lu i fut ainsi 

rendu à l'occas ion de son 80ème 
an niversaire, le Pr ince vou l u  
aussitôt le rep lacer dans l e  cadre 
de son action au service de la 
France , comme il devait le dé­
clarer dans un entretien accordé 
p o u r  l ' o c c a s i on à RTL. E t· 
comme pour témo igner de ce 
s o u ci p e r m a n e n t  du b i e n  
c omm u n , des va leu rs capé­
tiennes de justice et de tolé­
rance , on retie ndra de cet en­
tretien une leçon d'actualité à 
propos du fi lm de Sco rcese , La 
dernière tentation du Christ: «Je 
ne peux pas juger s'il est cho­
quant ou pas. Il faudait que je le 
voie pour avoir une opinion; ce 
que je trouve excessif c'est la 
manière dont certains catholiques 
ont exprimé leur mécontentement 
en brûlant un cinéma, en créant 
d e s  troubles violents  ou en 
s'agitant comme des fascistes ... 
je trouve cela très regrettable, je 
désapprouve ce mode d'action, je 
l'ai d'ailleurs toujours dit. J'ai 
été contre le fascisme, j'ai été 
contre tout mouvement qui utilise 
des moyens extrêmes pour faire 
prévaloir sa pensée. Il faut res­
pecter la liberté des autres. Et 
moi je la respecte toujours. 
Même si cela me choque, j'estime 
que si d'autres Français veulent 
voir. ce film, je n'ai pas de raison 
d'intervenir, encore moins de 
soutenir •.des mouvements comme 
ceux qui se sont exprimés dans 
la violence .v. 

François DELAGE 

Calédonie 

Dix ans 
, . 

pour reuss1r 
Après l e  référendum d u  6 novembre , ce n'est pas u n  dos­
s i e r  q u i  s e  fe r m e ,  m a i s  u n e  d é c e n n i e  c a p i t a l e  q u i  

commence pour l a  Nouvelle-Calédonie. 

C omme prév u ,  le Oui l'a 
emporté et , si le taux 
d'abstention est élevé -
m a i s  t o u t  d e  m ê m e  · 
m oi n s q u e  l e s p l u s 

pessimistes ne l'annonçaient - la 
responsabilité en incombe,  au 
moins partiellemen t ,  à l'attitude 
s c a n d a l e u s e  d u  R P R . Même 
donnée du bout des lèvres , une 
décision pour le Oui aurait eu , 
pour le RPR , l'avantage de jeter 
un voile sur les fautes commises 
par Jacques Chirac et Bernard 
Pons. 

Faute de savoir trancher en­
tre les partisans du Oui et ceux 
du N o n , la directi o n  chi ra­
quienne a choisi la pire des at­
titudes , en invoquant pour sa 
défense l'attitude des socialistes 
au référendum de 1972 . Comme 
s'il y avait une analogie entre 
une abstention sur l'entrée de la 
Grande Bretagne dans le Mar­
ché commun et l'accord de paix· 
signé entre les représentants de 
deux communautés vivant sur le 
territoire national ! Plus grave 
encore , la campagne du RPR a 
été placée sous le signe du dé­
nigrement systématique et de l a  
mauvaise foi , qui ont trans­
formé l'abstention en interven­
tion négative qui ,  de surcroî t ,  
comporte le  désaveu des re­
prés entants du R P R  en Nou­
vel le-Calédonie. Non content de 
refuser un processus· de pai x ,  le 
parti chiraquien s'est couvert de 
ridicule . 

I l  n'empêche que le Oui l'a 
emporté , et que ce référendum 
engage l'ensemble de la nation. 
Cela signifie que toute remise en 
c a us e  d es a c c o r d s  c o n c l us , 
comme le RPR en laisse peser la 
menace , serait une pure félonie 
q ui recréerait immédiatement 
une situation de guerre civile . 
Cela signifie surtout que nous 
ne devons pas considérer que· 

• Une attitude scandaleuse ... 

« l' a ffai re caléd onien ne» es t 
reportée à une décisi on u l té­
rieure. C'est maintenant, et tout 
au long des dix an nées à veni r ,  
q u e  l e  sort  d e  l a  N o uv e l l e­
Calédonie va se jou e r .  François 
Mitterrand, p u is Michel Rocard 
au cours de la campagne , oht 
très clairement dit leur souhait 
de voir ce territoire trop long­
temps meu rtri demeurer dans la 
communauté française. 

Cela ne se fera pas sans la 
d es t r u c t i o n  d u  s t a t u t  n é o ­
colonial , qui permettra que de 
nouvelles relations s'instaurent 
entre les habitants de la Nou­
vel le-Calédonie,  et entre ceu·x-ci 
et la métropole. A la volonté de 
développement économique , i l  
fa u t  ajouter  l a  r ech erche e n  
comm u n  d' u n e  n o uv e l l e  ci­
toyenneté. Pour que la Nou­
v e l l e -C a l é d o ni e  v e ui l l e  d e ­
meurer d ans l'ensem b l e  fran­
çais , i l  faut que la France soit 
aimée. Pour que la France soit 
aimée , il faut qu'elle soit juste. 
Ce qui es.t facile à écrire sera , 
n'en doutons pas , diffici le  à 
réaliser. 

Annette DELRANCK 



Brésil 

L' Empire contre - attaque 

L e 1 7  m a r s  1 9 8 8,  l ' A s ­
s e m b l é e  C o n s ti t u a n t e  
vote par 366 voix contre 
2 9  l ' a b o l i t i o n  d e  s a  
« clausula Pétrea » ,  dis­

position figurant dans toutes les 
consti tutions brésiliennes in­
terdisant d e  remettre en ques­
tion la forme républicaine de 
l'Etat . 

Le 3 juin 1988, par 495 voix 
contre 23 et 11 abstentions , la 
Constituante décide de proposer 
le 7 septembre 1993 au peuple 
brésilien de choisir le régime: 
république ou monarchie et la  
for me d u  gouvernement q u'il 
d é sir e :  p ar l e m e n t ar i s m e  o u  
présidentialisme . Notons,  pour 
l'anecdote , que le député roya­
liste Cunha Buen o ,  trop ému , 
oublia de voter , s'attirant l a  
r e m ar q u e  d u  pr é si d e n t  d e  
l'Assemblée , t:e'est normal, le 
père d'un enfant est toujours 
troublé». 

D'ici à 1993, l 'acte consti­
tuant précise que les partisans 
des 4 options pourront libre­
ment  u ti liser les  m o y e n s  d e  
propagande de l'Etat . 

S u r  u n  p l a n  p u r e m e n t  
conjoncturel , on peut saluer la 
prouesse de Cunha Bueno qui a 
magistralement manœuvré en­
tr e l e s  p a r ti s , fa v o r i s a n t  
l' é m er g e n c e  d' u n  c o n s e n s u s  
dans u n e  classe politique sans 
idées neuves . Il a su convaincre 
l es partisans du régi m e  par­
lementaire sans effrayer ceux du 
régime présidentiel si bien dans 
la tradition du pays . 

La lecture de la presse et les 
commentaires poli tiques vont 
c e p e n d a n t  a u - d e là de c e t t e  
analyse . L'Empire séduit parce 
que le constat de 99 ans de 
r é p u b li q u e  e s t  c o n s t er n a n t .  
L ' E m pi r e  a a p p or t é  o u tr e  
l 'i n d é p e n d a n c e , l e  d é v e l o p ­
p e m e n t  é c o n o mi q u e  e t  u n  
système cité en exemple pendant 1 
67 ans en Amérique latine.  Lors· 
d u  renversement d e  Pedro I I  
par d e  Fonseca , le  président d u  

Curieusement passée sous silence d ans la  presse fran­
çaise, l 'évolution constitution n el l e  au  Brésil est tout 
particul ièrement d igne d 'intérêt . Dans cinq ans ,  le peuple 
brésilien aura à choisir la forme du régime q u 'il souhaite 
adopter . Belle l eçon de démocratie sur laquelle on peut 

méditer ... 

• Le député royaliste Cunha Bueno félicité après le vote de son 
amendeme11t. 

V e n e z u e l a  s' e x c l a m a  'I l s  
viennent d e  renverser la seule 
république d'Amérique latine». 
E n  t o u t  c a s  l e s  vir t u a li t é s  
é vi d e n tes d' u n e  é v o l ution -

plus paci fique que sur tout le 
continent américain - vers le 
progrès économique et social  
venaient d'être tuées dans l'œuf. 

La République au Brésil ? 12 
états de siège , 17 actes consti­
tutionnels et 6 constitutions ,  19 
rébellions militaires , 4 déposi­
ti o n s , 2 r e n o n ci a t i o n s  e t  3 
présidents empêchés de prendre 
l e urs fo nctions , 9 g o u v er n e­
ments autoritaires , 2 dictatures 
au long cours ,  sans compter les 
atteintes aux droits de l'hom me , 
la censur e ,  les massacres , les 
exils . . .  

Enfi n ,  comme l'écrit le très 
sérieux Journal do Brasil: c Il 

faut beaucoup d'imagina:ion 
pour croire encore à un ré.gime 
politique responsable d'une dette 
extérieure de 120 milliards de 
dollars». Quel roi aurait laissé 
faire cela ? 

L'acte de la Constituante clôt 
l'acte du 15 novembre 18 8 9  qui 
procla mait la Répu blique «à 
titre provisoire » en attendant 
un référendum qui a toujours 
été é l u d é  tant  r estait vi f l e  
souvenir de l a  fami lle im périale.  
Le retour autorisé i l  y a quel­
q u e s  a n n é e s  d e s Or léa n s ­
Bragance permet d e  mesurer la 
popularité d e  sou verains q ui 
n ' o n t  c e s s é  d ' i n c a r n er l a  
probité,  l'ouverture sociale et la 
conscience démocratique.  

C e u x  q ui c o n n ai s s e n t  l e  
B r ési l s a v e n t  à q u e l  p oi n t  
l'i nstitution monar chique est 

ancrée dans l'i n conscient po­
pulaire ,  en particulier dans les 
couches les plus défavorisées . 
Des délires carnavalesques aux 
r i t e s s e m i - m a g i q u e s  d u  
Condomblé,  le rite monarchique 
reste présent.  Les hommes po­
litiques ,  discrédités (on lit dans 
la presse des amabilités du genre 
« le gouvernement est une por­
ch eri e . . .  ») sont  pr u d e n t s  et  
soucieux de leur électorat : ils 
n'ont pas craint de voter à deux 
reprises les pr oposi tions d u  
député monarchiste .  

Le Brésil est le seul pays 
d'Amérique latine ayant une 
t r a d i t i o n  m o n a r c h i q u e. 
L'indépendance du pays a été 
proclamée en 1822 par Pierre 
Ier, fils de Jean VI du Portugal; 
il fut le premier empereur du 
Brésil. Son fils Pierre II lui 
succéda en 183 1 et fut détrôné 
par un coup d'Etat militaire en 
1889. A partir de ce moment 
commença pour le Brésil une 
période ininterrompue d 'insta­
bilité politique comme dans 
toutes les autres républiques 
d'Amérique latine. 

Ainsi de 1822 à 1889, le 
Brésil fut une monarchie par­
lementaire démocratique qui lui 
amena son indépendance, son 
unité nationale et le commen­
cement de son développement 
économique dans une stabilité 
sociale et politique perdue de­
puis lors. 

Le rôle du roi d'Espagne dans 
la disparition du franquisme et 
le succès de la transition dé­
mocratique est un sujet de ré.:. 
flexion quotidien pour la presse . 
De là à voir un jour une mo­
narchie à l'espagnole en civili­
sation lusophone , il y aurait 
évidemment un pas de géant que 
nous nous sentons im puissants à 
même imaginer . 

Et pourtant il y a des signes ! 
Et si l'étonnant peuple brésilien 
trouvait le moyen d'exprimer 
par les urnes sont goût pro­
fond . . .  

Denis ARTOT 
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Monnet sous Delors 

1 l est diffici l e  d e  faire à 
la longue comme si on (( était fidèle à · l a  fois à 
J e a n  Mo n n e t  e t  a u  
g é n é r a l  d e  G a u l l e » .  

Alfred Grosser interpellait ainsi 
le président Mitterrand le 5 m ai. 
dernier en l ui demandant d e  
«clarifier » .  Nous n e  tomberons 
pas dans l e  piège grossier qui 
voudrait qu'on recommence les 
combats menés hier. Grosser 
est-il à ce point  nostalgique de 
nos guerres civiles ? Sera-t-il l e  
dernier gardien d u  tabou de la 
supranationalité ? 

Les deux hommes ont servi 
de porte-d rapeau .  A titre per­
sonne l ,  i ls ne se sont pas tou­
jours aussi mal entendus qu'on 
le suppose . Mais quelle qu'ait été 
leur vie ,  c'est elle qui est pro­
posée à notre inspiration et non 
ses caricatures . Nous n e  sommes 
pas légataires ou disciples d e  
J e a n  M o n n e t . L e  p r é si d e n t  
Mitterrand bien que charentais 
comme lui , n 'Y a non plus ja­
mais prétendu même si des amis 
communs o n t  che r ch é  à l e s  
rapprocher (Maurice Faure , iqs­
pirate u r  de l'Acte u nique d e  
1985 e t  qui est très àctif d ans les 
cou lisses européennes) .  Qu 'en 
rentiendrons-nous ? 

Monnet est d'abord l'homme 
du plan . A l'heure de l'Europe 
s u p ra- l i b é r a l e , i l  n ' e s t  p a s  
mauvais de rappeler qu'il fut 
l' a u t e u r  d u  premier  p l a n  d e  
développe m e n t  d o n t  i l  a v ai t  
suggéré l'idée à d e  Gaulle, et  
qu'i l a fix é  pour l 'aveni r  les 
termes de ce qu'on a appelé l a  
planification souple à l a  fran­
çaise. C'est à partir de son ex­
périence au Plan qu'il eut l'idée 
de l a  c o m m u n a u t é  cha r b o n ­
acier puisque l e  développement 
à cette époque était fondé sur 
l'industrie lourd e .  Il n'était pas 
possible de faire de l'économie 
f r a n ç a i s e  u n e  é c o n o m i e  
concurrentielle si l'Allemagne 
conservait pour elle seul e  ses 
capacités d'avant-guerre , outre 
q u e  c e l l e s-ci a v ai e n t  d on n é  . 

Le transfert des cendres d e  Jean Monnet au Panthéon à 
l'occasion du centenaire d e  sa  naissance ne  doit  pas 
constituer la  revanche posthume d'une forme dépassée de 
la  construction européenne. Il  a un sens pour aujourd'hui 
à c o n d i t i o n  d e  t irer l e s l eço n s  d e  l ' e x p ér i e n c e  d e  

l'homme, au-delà du mythe . 

nais_sance au militarisme . 
L e  raiso n n e m e n t  p e u t  a u ­

jou r d'hui  ê t r e  a p p li q u é  à l a  
monnaie et au crédit q ui sont à 
l' é c o n o m i e  d é v e l o p p é e  c e  
qu'était l e  charbon à l'ère de la 
reconstructio n . Comment re­
commencer avec les banques 
centrales ce qui fut réalisé ·à 
travers la CECA ? 

M o n n e t  est  a u ssi l'h o m m e  
d'une méthode .  Quoi q u'on en 
ai t d i t ,  c e l l e - ci c o n si s t e  à 
contourner l e  politi q u e ,  à l e  
pr.en d re d e  biai s .  Monnet n'a 
jamais voulu passer la rampe . Il 
é tai t l e  m o d è l e  d u  h a u t ­
fo n c ti o n n ai r e , h o m m e  d 'i n ­
f l u e n c e , é m i n e n c e  g r i s e , 
c o n s ei l l e r  d u  p r i n c e  . . .  e n  

l'absence de prince . Il souffrait 
de nos i mpuissances politiques 
n a ti o n a l e s  q u'i l m e t t a i t  e n  
évidence en creux.  I l  préférait 
les relations perso n ne l les a u x  
débats parlementaires . I l  ne fut 
d ' a u c u n  p a r ti e t  d' a u c u n e  
idéologie . I l  se prononça tour à 
tour pou r  de Gaulle,  Lecanuet , 
Mitterrand , Giscard . L'Europe 
était  son c ri t è r e  e x c l u si f, s a  
manière à l ui de chercher le 
Pri nce. Sa limite en fut que l e  
hiatus entre la technique et le· 
politique ne fut jamais comblé.  
On ne passe pas d e  l'Europe d e  
marché à une Europe politiqu e .  
L'idée e u ropée n n e , privée d e  
charisme , n'a pas conquis les 
fou l es . A l'inverse les partis 

n'ont pas d e  véritable doctrine 
sur l'Europe . Le PS n'a jamais 
pu se mettre d'accord avec ses 
h o m o l o g u es e u r o p é e n s .  L e s  
i d ée s  d'Europ e  soci a l e  e t  d e  
supplément d e  démocratie sont 
des tentatives de contrepoids,  
donc extérieures� elles ne visent 
pas a u  coeur d u  phé n o m è n e  
européen . 

L'Europe, si el le se fait , se 
fe ra s u r  u n e  i d é e  p o l i ti q u e ,  
c' e s t -à - d i r e  p a r  r a p p o r t  a u  
monde e t  à l'histoire. Monnet a 
e u  c e t t e  i d é e  d e s  E ta ts - U ni s  
d'E u rope parce q u'i l fut u n e  
s o r t e  d e  fo n c t i o n n a i r e  d e  
l'ancien monde dans le nouveau. 
Ce fut le cas dès la première 
guerre mondiale (il avait 26 ans 
en 1914), puis sous l 'entre­
deux-guerres . E n  1940, i l  se  
réfugia aux Etats-Unis (com me 
A lexis Léger et Jacques Mari­
tain) . Après Alger il s'e fforça 
d 'aider aux relations entre de 
Gaulle et Roosevelt comme en 
1960 entre de Gaulle et Ken­
nedy lorsq u e  le premier crut  
q uelque chose de possible avec 
le second . On a souvent pré­
s en té « l es E .-U . d' E u ro p e » 
comme « l'Europe des E .-U . » . 
Q u a n d  il é c r i t  e n  1 9 5 0  s o n  
fameux mémorand u m ,  Monnet 
voit d ans la construction eu­
r o p é e n n e  p a r  l a  F r a n c e  l e  
moye n ,  d'une part d e  retrouver 
un début de crédibilité aux yeux 
de l 'opinion américai n e ,  d'autre 
part  d'évi t e r  q u e  c e l l e- ci n e  
mène «avec plus de force l a  
guerre froide » .  Q u e  ce soit hier 
la guerre froide puis la détente , 
aujourd'hui la ruée dans le dé­
sordre vers Gorb y , q ui attriste 
Delors (pour une fois d 'accord 
avec Mme Thatcher) , il n'y a pas 
d'Europe tant q u'on cherche des 
solu tions de facilité pour éva­
cuer le tragique de !'Histoire . I l  
n'y a d'Europe q u'ouverte sur 
l 'extéri e u r  parce q u 'i l  n ' y  a 
d'i d e n ti t é  e u ro p é e n n e  q u' e n  
fonction d u  reste d u  mond e .  

Yves LA MARCK 
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D e nom breux ou­
vrag e s  tra i t e n t  d u  p hé­
nomène d e  ! 'immigration en 
France, m a is peu a doptent 
un p o i n t  d e  vue v é r i t a ­
blement historique. O r  c e  
point d e  vue, qui e s t  celui 
de Gérard Noirie!, est d e  
nature ? modifier l es bases 
d'un d éba t trop s ou v e n t  
passionnel e t  nuisible à l a  
paix civile. 

Immigration 

Un historien 
enrichit le débat 

• Royaliste: Pourquoi vous êtes­
vous intér�ssé à ! 'immigration ? 

Gérard Noirie!: Jeune pro­
fesseur dans les années 70, j'ai 
enseigné en Lorraine sidérur­
gique. Je me suis intéressé à 
l'origine des ouvriers de cette 
région, Iesq uels étaient pour la 
plupart issus du flux migratoire 
polonais et italien du début du 
siècle et je leur ai consacré ma 
thèse, et un premier livre. 

Dans celui-ci, Le creu set 
français, mon propos était 
double. D'une part je voulais 
montrer que les historiens 
pouvaient contribuer à un en­
richissement d u  d é b a t  s u r  
l'immigration et, d'autre part -
cette seconde approche se situe 
au niveau de mon engagement 
civique - me plaçant dans le 
sillage des fondateurs de !'Ecole 
des Annales, et plus particu­
lièrement de Marc Bloch, j'ai 
tenu à mettre en évidence la 
nécessité, pour l'historien, de 
participer aux débats politiques 
du moment... 

• Royaliste: Quel type d'apport 
les historiens font-ils aujourd'hui 
dans le débat sur ! 'immigration ? 

Gérard Noirie!: En général 
!'Histoire est utilisée pour offrir 
à l ' o p i n i o n  p u b l i q u e  u n  
contraste entre un avant - pé­
riode à laquelle l'intégration des 
immigrés se faisait sans diffi­
culté - et un aujourd'hui - où il 
existe avec les nouvelles popu­
lations un problème de type 
colonial. Ce genre de discours se 
retrouve jusque dans L'identité 
française de Fernand Braudel. 
Or, quand j'ai fouillé çette 
question - essentiellement grâce 
à des entretiens car les archives 
écrites sont peu nombreuses - je 
me suis aperçu que certains 
phénomènes, présentés comme 
spécifiques à notre époque, 
avaient des antécédents. C'est Je 
cas, notamment, des K ghettos». 

On peut lire, aujourd'hui 
encore dans des journaux sé­
rieux,  q u e  l e s  i m m i g r a n t s  

d'autrefois posaient moirys de 
problèmes parce qu'ils étaient 
relativement bien répartis sur le 
territoire national. II s'agit là 
d'une contre-vérité flagrante 
puisque, dès le Second Empire, 
des v ill e s  d u  No r d  c o m m e  
R o u b a i x  s o n t  d é j à  d e s  
«ghettos» d'immigrés. Il en est 
de même pour la Lorraine de 
l'entre-deux guerres, où les 
communes sidérurgiques ont un 
très fort pourcentage d'étran­
gers. 

Il y a, par ailleurs, une simi­
litude au nive�u des discours 
politiques, notamment ceux ex­
ploitant l'angoisse populaire 
devant l'arrivée des étrangers. 

Il me semble que l'historien, 
qui grâce à la distance et au 
recul nécessaire à son travail 
découvre qu'un certain nombre 

d'idées reçues sont des idées 
fausses, se doit de le dire. 

• Royaliste: le problème central 
ne réside-t-il pas dans l 'einploi de 
mots mal définis ou mal adaptés à 
un contexte historique précis ? 

Gérard Noirie!: Le terme 
même d'immigration est rela­
tivement récent puisqu'il n'est 
utilisé qu'à partir du début de la 
Illème République. En histori­
cisant le terme d'immigré il me 
semble qu'on introduit déjà un 
doute dans son usage comme 
évidence. Pour moi ce terme est 
typique des termes qui sont le 
produit des luttes sociales et des 
conflits politiques. 

La question de l'immigration 
naît dans les années 1880 , refait 
surface dans les années 1930,  et 
réapparaît à .la fin des années 
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1970, toujours dans des contex­
tes de crise, à des périodes où la 
société française est t raversée 
de contradictions et de m uta­
tions importantes . 

Entre 188 0  et 19 14 une cin­
q u a n t ai n e  d e  p rojets d e  l oi 
contre les ét rangers sont dé­
posés au Parlemen t .  On assiste 
aussi à une mobilisation cons-

. tante qui ne recoupe pas for­
cément les clivages politiques 
si mples . Les intérêts des groupes 
sociaux sont loin de recouper 
toujours ceux des partis poli­
tiques . Le grand patronnat et les 
paysans propriétaires sont à la 
rech e r ch e  de m ai n- d 'oe uv r e. 
Avec la crise, les artisans, l es 
petits com merçants , etc ., font 
pression sur les partis qui i.::s 
r ep r é s e n t e n t  po u r  l im.ïte r 
l'arrivée d 'immigrants . . .  

• Royaliste: L e  lien entre im­
. migration et industrialisation 

n'est pas propre à notre pays ? 
Gérard Noirie(: Non mais la 

France se t rouve à l 'origine de 
l 'i m mig r ati o n  m o d e r n e .  Les 
autres pays t o uchés p a r  u n e  
immigration massive sont des 
pays neufs, comme les Etats­
Unis, le Canada ou l 'A ustralie, 
c'est-à-dire des pays dans les­
quels la population est insuf­
fisante au dépa rt. Cette expli­
cation ne vaut pas dans le cas 
français, puisque la France à la 
veille de 1789 est le pays le plus 
peuplé d 'Eu rope . 

La France est, d'autre part, 
une viei l l e  nati on et possède 
depuis longtemps un Etat cen­
t ralisé. L'immig ration ne peut 
coïncider avec la const r uction 
de la Nation . C'est pour cette 
raison, d 'ail leurs, que la cons­
cience collective ne perçoit pas 
l 'immi grati on comme un pro­
blème historiq ue . 

• Royaliste: II faut donc trouver 
une explication française à 
! 'immigration en France ... 

Gérard Noiriel: On sait que la 
France est le premier pays dé­
veloppé à restreindre sa fécon­
dité: la population recule et la 
main-d'ce uvre d evient insuf­
fisante . 

M a i s  l e s  c o m p o rt em e n t s  
démog raphiq ues ont u n e  ex­
plication sociale: pour ne pas 
quitt e r  la c a m p a g n e  et a l l e r  
s'installer à l a  vil le  pour tra­
vailler en usine, le paysan ou le 
petit bou rgeois ne doit pas fai re 
un trop grand nom b r e  d'en­
fants . . .  

I l  existe un troisième élément 
d 'explication qui réside dans le 
modèle républicain sur lequel la 
Illème République a fondé sa 
lègitimité: il s'agit du principe 
de mobi lité sociale, de la « mé­
ritocratie», de l'école comme 
facteur de promotion sociale.  Si 
le patronnat ne parvient pas à 
t rouver d'ouvrie rs, p o u r  u n  
poste d e  fo n c tio n n a i r e  à l a  
Préfecture de Paris i l  y a un 
mi l l ier  d e  candidats  ! Cette 
disproportion extraordinaire est 
révélatrice de l 'i n adéquation, 
sur le marché du travail, entre 
les aspirations des individus et 
les réalités de la société . 

Ainsi, au risque de paraître 
provocateur, je fais l 'hypothèse 
q u e  l 'i m mi g r a t i o n  e s t  u n e  
conséq u e nce d u  s y s t è m e  dé­
mocratique. Et si d 'autres pays 
occidentaux, depuis la fin de la 
s e c o n d e  g u e r r e  m o n di a l e, 
connaissent eux aussi une im-

migration de ce type (je pense à 
l a  R F A  o u  à l a  G r a n d e ­
Bretagne), c 'est pour des raisons 
similaires . 

Enfin une dernière spécificité 
du système français réside dans 
une grande régularité et u ne 
continuité des flux migratoires. 
Aux Etats-Unis ceux-ci ont été 
plus limités dans le temps et, à 
partir des années 1920,  ils ont 
été sévèrement restrei n t s .  En 
France i ls ont continué sur le 
même rythme: on peut dire que 
sur les périodes que je t raite 10 
à 15% de la population ouvrière 
est immigrée. 

• Royaliste: Quel a été ! 'impact 
du vote, en 1889, d'un code de la 
nationalité ? 

Gérard Noirie!: Le code de la 
nationalité constit ue une rup­
ture t rès importa nte. J usq u 'à 
s o n  a d o p ti o n  i l  é t a i t  e x ­
trêmement difficile de dire qui 
était F r a n ç ai s  e t  q u i ét ait 
ét ranger .  Pour des gens de la fi n 
du XXème siècle, il s'agit là de 
q u e l q u e  chose d ' ah u ri s s a nt 
puisqu'il y a un droit qui donne 
les critères permettaqt de dé­
fi nir la nationalité. 

Jusqu'à 18 8 9 ,  il y avait dans 
le droit français, depuis le code 
civil, une possibilité, pour les 
enfants nés de parents étran­
gers, de décliner la nationalité 
française à laquelle ils avaient 
d roit et ai nsi d'échap per au 
service militai re. Cette dis po­
sition était la source d 'injustices 
criantes. 

A une époque où le service 
militaire pouvait durer jusqu 'à 
sept ans, les patrons préféraient 
embaucher de la main d'ceuvre 
étrangère . Mais les étrangers 
pouvaient très bien être installés 
en France depuis des généra­
tions et bénéficier de tous les 
avantages dispensés par exemple 
par les organismes de bienfai­
sance pou r  lesquels l 'étranger 
n 'est pas celui qui a une autre 
nationalité, mais celui qui n 'est 
pas du coin . . .  

On a là une des sources d e  la 
xénophobie dans les départe­
ments à fo r t e  concent ration 
immigrée . 

Avec le code de la nationalité 
s'effectue la véritable « natio­
nalisation» de la société fran­
çaise. Les possiblités de décliner 
la nationalité sont évidemment 
restreintes mais, su rto u t, l e  
contrôle de l'identité des gens se 
trouve accru. Le problème des 
papiers devient alors central -
q u asi o b sessi o n n e l  p o u r  l e s 
immigrés - q u 'i l  s 'agisse des 

Italiens et des Polonais. d 'hier, 
ou des Maghrébins et Portugais 
d 'aujourd 'hui . 

• Royaliste: Dans votre livre 
vous écrivez qu'il n'y a pas un 
problème des immigrés, mais un 
problème de ! 'immigration. Quel 
est le sens de cette formule ? 

Gérard Noirie!: J e  p e n s e  
q u ' u n  che r ch e u r  doi t l u t t e r  
contre l e  flou qui justifie des 
formes de mobilisation politique 
souv e n t  d o u t e u s es . Le m ot 
«i mmigré» n'a pas de sens 
précis . Ou on parle d'ét rangers, 
et on entre alors dans le registre 
juridique . Ou bien on donne aux 
i m m i g r é s  u n e  d é fi n i t i o n  
ethnique et le débat porte sur 
d 'autres questions. 

Il y a problème de l'immi­
gration . Cela signi fi e  que ce 
problème conce rne autant les 
« Français de souche» que les 
ét r a n g e�s . Le p r o b l è m e  d e  
l 'intégration met aussi en cause 
des problèmes graves de la so­
ciété française . La façon dont 
les partis réagissent à l 'immi- · 
g ration est en e l l e-m ême un 
danger . Mais la mise en lumière 
de nos problèmes, les risques 
que nous courons ne mettent pas 
vé rit a b l e m e nt e n  c a u s e  l e s 
immigrés. Ceux-ci sont pl utôt 
des révélateurs ou des prétextes 
pour certai nes de nos attit udes . 

Quant au risque de libanisa­
tion de not re société, si souvent 
évoqué par les xénophobes, ou 
plus généralement le risque de 
sécessi o n  d e s  c o m m u n a u t é s  
immigrées, il faut u n e  fois de 
plus rappeler le passé . 

Cette question s'est posée en 
France avec les Italiens avant la 
2 è m e  g u e r re m o n d i a l e  av e c  
a c ui t é . I l  n ' é t ai t p a s  r a r e  
d 'entendre dire que des vil les· 
entières de P rovence al laient 
basculer du côté de Mussolini. 
Et les  a r g u m e n t s  des x é n o­
phobes ne manquaient pas de 
poids . . .  

Cela ne devrait-il pas nous 
inciter à prendre un peu plus de 
distance et à aborder les pro­
blèmes liés à l'immigration avec 
plus de sérénité ? 

--------,�-
propos recueiHis 

par Patrice Le Roué 

Gérard N oirie! e nseigne 
l'histoire soci ale à !'Ecole 
Normale supérieure de la rue 
d'Ulm. Il a publié récemment 
«Le creuset français, histoire de 
l'immigrationau 19ème et 20ème 
siècle» aux éditions du Seuil. 
(Prix franco 170 F). 
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d'une exception ? 
En peu d e  pages, voici l'indispensable analyse de nos 
évolutions politiques et sociales. Pertinence garantie 

et insolences délectables . 

F rançois Furet , Jacques 
J u l liard , Pierre Rosan­
v a 11 o n: l a  s y m pa t h i e  
n otoire que nous portons 
aux trois auteurs de La 

République du Centre (1) nous 
expose au double reproche de 
c o m p l a i s a n c e  e t  d ' a u t o ­
satisfaction tant leurs analyses 
et l e urs cri ti q u e s  c oïnci d e n t  
avec les nôtres. 

C'est vrai : les l ecteurs d e  
«Royaliste » retrouveront dans 
ce livre des analyses €fUi leur 
sont familières sur le càractère 
mo narchiq u e  d e  nos insti t u ­
tions, l'effondrement d u  projet 
socialiste et les embarras de la. 
droite, ainsi qu'une solide mise 
en perspecti ve historique qui 
permet de comprendre n otre 
éton n a n te si t ua ti o n  con sen­
suel l e ,  après tant d'a ffronte­
ments . Non seulement la Ré­
volution française est terminée, 
mais l'ère des révolutions sem­
ble close . Fin de l'exception 
française , q ui place le bicen­
tenaire sous l e  signe de l a  nos­
t a l gi e: l ' a c t e  fon d a t e ur , o u  
prétendu tel , s'inscrit dans une 
mythologie trop . désuète pour 
demeur er e ffi ca c e . Urgence, 
p o u r  M M .  L a n g  e t  C h e v è ­
nemen t ,  d e  lire François Furet. 

. Constater un consensus n'est 
pas le célébrer . Et observer la 
c o u r s e  a u  c e n tr e  n ' e s t  p a s  

succomber a u x  i l l usions, aux 
niaiseries ni  aux lâchetés qui 
occupent le devant de la scène.  
I l lusion d'u n  parti centriste, 
a l ors q u e  le ce n tr e  d oi t  d e ­
meurer un «lieu vide » - car tel 
est son secret. Niaiserie du culte 
de Bernard Tapi e ,  e n fi n  dé­
noncé dans des pages libéra­
trices. Lâcheté de la classe di­
rigeante qui, dans u ne stup�­
fiante reddition télévisée, confia 
la justice sociale à Coluche . 

La critique de Jacques Jul­
liard est aussi impitoyable que 
s a l u taire . M .  Bérégov o y, ne 
tolérez plus cela ! Et Pierre 
R osa n v a l l o n  n'est pas m oins 
cr u e l  l or s q u 'i l  e x a m i n e  l e  
« m a l ai s e  d an s  l a  r e pr é se n ­
tation » ,  l e  mythe du consensus,  
l'atonie du débat politique et les 
a mbiguïtés de la dém ocratie 
française. 

Ces trois contri butions, aussi 
proches que distinctes, forment 
un livre gai où se lient spon­
t a n é m e n t  savoir et passi o n, 
distance et engagement . Si tous 
les professeurs étaient ·comme 
eux,  i l  n'y aurait plus de crise de 
l'enseignement . 

B. LA RICHARDAIS 

(!) Calmann-Lévy. Collection Liberté 
de ! 'Esprit. 1988 . Prix franco 99 F. 
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Critique 
Repenser 

la société 
Ce n'est pas parce qu'une revue a un titre bizarre et un 
sous-titre austère qu'il faut éviter d e  l a  l ire. Ainsi , à 

négliger l e  MAUSS, on perdrait beaucoup. 

RATIONALISME ET RELATMSME - -··-- ·- ···-------·-·--P. JORION ID. SPERBEA 
Qui est relativiste ? 

B. LATOUR 
Lo grand partago 

M.LEFEUVRE 
Le devoir d'excision 

L.SCUBLA 
Diversité des cultures et Invariants 

transculturels 

A.CA.ILl.E 
Pour un universalisme relativiste 

G BERTHOl.iD 
La religion pense-t-ellc ? 

P COMBEMALE 
Leur morale et la nôtre 

lA OICOUVrnn 

C e r t e s , p r e n d r e  
« M A U SS » pour titre  
d'une revue est périlleux 
sur l e  plan commercial , 
mais  l e  d é fi n'est pas 

gratuit puisque cette dénomi­
nation est à la fois un hommage 
au grand anthropologue que fut 
Marcel Mauss, et les initiales d u  
Mouvement  A n ti- U ti li t ari s t e  
dans les Sciences Sociales . 

A p paru e n  1 98 2 ,  c e  M o u ­
vement qui regroupe d es cher­
cheurs en rupture de confor­
misme a publié avec une dis­
crète ténacité vi ngt ci nq n u ­
méros d'u n  b u l l eti n artisanal 
dont la collection, encore dis­
poni b l e , doit être conser v é e  
précieusement par tous ceux qui 
ne se satisfont pas d es idées 
dominantes. Contre la réduction 
utilitariste de l'économi e ,  contre 
la conception matérialiste de la 
sociologi e ,  le MAUSS a voul u , 
dans la perspective ouverte par 
Marcel Mauss et Karl Polanyi , 

s'interroger· scientifiquement sur 
la dimension non-marchande et 
nôn-monétaire de l'échange et, 
par là , repenser )'ensemble des 
relations économi ques et  so­
ciales. · 

Cette tâc h e  i m m e n s e , q u i  
rejoint nos propres préoccupa­
tions, a donné lieu à de très 
remarquables réflexions sur le 
capitalisme (au moment où le 
mot disparaissait d u  vocabulaire 
politique) le libéralisme (malgré 
la vulgate triomphante), le tiers­
monde, la paysannerie, Je don, 
le revenu socia l . . .  et à une solide 
discussion de la sociologie et de 
l ' a n t hr o p o l o gi e  d o m i n a n t e  
(Bourdieu , Lévi-Strauss) . 

Preuve de sa vi gueur et de sa 
qualité , le bul letin d u  MA USS 
vient de se transformer en une 
revue du même nom (1), q ui 
po ursuivra, d e  manière p l u s  
lisi ble, l e  même travai l critique 
et constructif en l uttant à la fois 
c o n tr e  l e  r a ti on a l i s m e  e t  
l'irrationalism e :  ((il ne s'agit 
.pas, est-il précisé, de se lamenter 
sur la modernité, d'en appeler 
aux nobles sentiments des belles 
âmes ou de vitupérer la raison et 
la science. On sait trop que ces 
dernières entretiennent quelque 
rapport avec la démocratie et 
qu'.if n'y a de pensée du social 
qui vaille qu'à reposer inlassa� 
b/ement la question des condi­
tions de possibilité de la démo­
cratie. En revanche, il y a lieu de 
s'inquiéter de la dégradation de 
la raison en rationalisme, de la 
science en scientisme et de la 
démocratie en technocratisme». 
Qui partage ces· soucis ne peut 
manquer de suivre avec atten­
tion les travaux du MAUS S .  

Yves LANDEVENNEC 
(!) La Revue du MAUSS, n°1, nouvelle 
série . Ed .La Découverte, 59 F. 

-R-o-ya-.
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L'affaire 
Heidegger • • •  suite 

l y a un an,  dans cette même rubrique,  j 'avais consacré un 

1 article au livre de Victor Farias, « Heidegger et le nazisme » 
(Verdier 1 987) ,  dans lequel l 'auteur entendait démontrer ,  

preuves à l 'appui , que ce philosophe allemand , l 'un des plus 
grands de notre siècle, avait été un nazi de conviction et 
d 'engagement ,  no11 seulement avant la g uerre , mais pendant et 
après celle-ci . 

· 
Comme il fallait s 'y attendre , cette thèse a provoqué des 

débats passionné dans toute l 'Europe , et singulièrement en 
France où les disciples et les admirateurs de Heidegger avaient 
monté une garde vigilante autour de leur maître , en réduisant sa 
collaboration avec le régime hitlérien à l� période brève pendant 
laquelle le philosophe fut recteur de l 'université de Fribourg . 

Bien que le débat soit loin d 'être épuisé , il est aujourd 'hui 
acquis que les accusations portées contre Heidegger sur le plan 
historique sont pour l 'essentiel fondées . Certes , on peut repro­
cher à Fa rias des erreurs de détail , la sollicitation . abusive de 
certains textes et les faiblesses de son argumentation proprement 
philosophique . Mais , malgré la défense présentée notamment par 
François Fédier (« Heidegger , Anatomie d 'un scandale » ,  Laffont 
1988) trois faits ne peuvent plus être contestés : 

1 )  Les proclamations publiques du philosoph e ,  son adhésion au . 
parti national-socialiste maintenue jusqu 'en 1 945 , ainsi que de 
nombreux témoignages , montrent que Heidegger fut un nazi 
conscient et constant . 

2) Cette adhésion au nazisme ne fut pas répudiée après la 
guerre puisque , publiant en 1953 son cours de 1 935 intitulé 
« Introduction à la métaphysique » ,  Heidegger persiste à célébrer 
« la vérité et la grandeur interne de ce mouvement » (national­
socialiste) . 

3) Face à la politique nazie d 'extermination,  le philosophe a 
conservé jusqu'à  sa mort un silence qui ne peut être interprété , à 
la façon de Fédier ,  comme êelui d 'un homme qui ne trouve pas de 
mots devant l 'horreur . En 1952,  Heidegger a bien su trouver des 
mots pour demander que l 'on ouvre « aussi » les yeux sur « cet 
anéantissement de la liberté ». que les prisonniers de guerre 
allemands subissaient . Ce qui revenait à poser implicitement une 

· équivalence entre le sort de prisonniers et celui des victimes du 
nazisme , selon le procédé qui sera plus tard celui des révision­
nistes . 

L 'ŒUVRE MALGRE L 'HOMME ? 

S 
l 'homme Heidegger ne peut plus être défend u ,  peut-on 

. sauver sa philosophie , et  continuer de penser avec Hei­
degger contre ce qu 'il a accepté et encouragé ? Tel est , 

au-delà des discussions historiqµes qui continuent ,  le fond du 
débat qui oppose aujourd 'hui les philosophes . Dans un texte qui 
vient d 'être publié en français (« Heidegger , l 'oeuvre et l 'enga­
gement » Cerf, 1988) Jrgen Haber.mas soutient qu 'il « ne faut pas 
établir une relation trop iinm�diate entre l 'oeuvre et la personne 
d 'un auteur » . Aussi faudraiHl distinguer· le contexte idéologique 
et l 'autonomie d 'une pensée · philosophique . _  don t les arguments 
devraient être examinés en tànt que tels, et qui nous a laissé les 
« découvertes dura bles » q\Je ·constit'uent 'ta critique de la raiso n ,  
l a  lecture d e  Nietzsche, l 'interprétation d e  Descartes . . .  D e  son 
côté , Elisabeth de Fontenay s 'efforce de montrer (« Le Messager 
Européen » n°2 , 1 988) què Heidegger , penseur de la technique,  
rious aide à comprendre la logique nazie de l 'extermination - ici 

présentée comme ultime expression du nihilisme européen , q u 'i l  
faut  l ui-même interpréter comme dernière conséq uence de 
l 'arraisonnement du monde par la technique . Selon Heidegger , 
« l 'agriculture est maintenant une industrie alimentaire moto­
risée , quant à son essence la même chose que la fabrication de 
cadavres dans les chambres à gaz et les camps d 'extermina­
tion . . .  » .  Malgré sa finesse , l 'analyse d 'Elisabeth de Fontenay 
n 'est pas convaincante : quoi qu 'elle en dis e ,  cette phrase 
constitue bel et bien une banalisation du génocid e ,  et pose des 
équivalences - entre l 'agriculture et les camps de la mort , entre 
les Etats-Unis et l 'Allemagne nazie - qui sont autant d 'injusti­
fiables procédés . 

Sauver l 'oeuvre malgré l 'homme paraît une tentative déses­
pérée , malgré la minutie des interprétations défensives , et même 
si , comme on le fit pour Marx , on distingue différents moments 
dans une pensée qui , au moins , tolérait le nazisme , e t ,  au pire , le 
portait en lui et continua de le justifier pendant la dernière 
période « quiétiste » dont parle Habermas . 

NIHILISME ? 

Q
uant à l 'accueil que fit Heidegger au nazisme , quant à 
l 'accord profond qui existe entre son oeuvre et l 'homme 
qu 'il fut ,  · il importe de lire , après Fédier ,  Elisa beth de 

Fo enay et Habermas, le livre de Luc Ferry et Alain Renaut 
(« Heidegger et les Modernes » Grasset , 1988) . Même si on ne 
partage pas les orientations philosophiques de ces deux auteurs , 
leur critique de Heidegger et du heideggerianisme impressionne 
par sa rigueur .  

A cette brève évocation du débat philosophiq ue,  il faut ajouter 
l 'intervention du théologien Hans Jonas (publiée par « Esprit » ,  
juillet-août 1988) qui commente l a  célèbre définition d e  l 'homme , 
berger de l 'être : « écartons la résonnance�ile blasphème q ue cet 
emploi du titre sanctifié doit prendre pour des oreilles juives et 
chrétiennes ; reste qu 'il est dur d 'entendre ce salut à 1 'homme,  
berger de l 'être , quand hier encore i l  a manqué , de quelle sinistre 
façon , à ses devoirs <;le gardien de son frère . Ces devoirs-là , la 
Bible les lui assignait . Mais le terrible anonymat de « l 'être » 
heideggerien , illicitement revêtu de caractères personnels,  fait 
taire l 'appel personnel ( . . .  ) En un sens , c 'est vrai , Hitler fut un 
appel , lui aussi . Ces app�ls sont noyés dans la voix de l 'être,  à 
laquelle nul ne peut dire Non . . .  » .  

Avec Hans Jonas , voici que se brise la fascination pour 
1 'étrange beauté d 'une philosophie éclairée par un Etre proche du 
divin ,  par la promesse d 'un salut malgré l 'arraisonnement du 
monde par la technique . Fascination et malaise devant cette · 
poésie et ce mystère . Et s 'il n 'y avait là qu 'une théologie cari­
caturée , une vulgaire mythologie ? Et si , faute d 'une éthique et 
d 'un souci politique vrai , l 'homme , « poème que l 'être a com­
mencé » ,  était destiné à attendre « un dieu » ,  comme dit Hei­
degger à la fin de sa vie , et à adorer n 'importe figure humaine au 
risque d 'être détruit par la pire d 'entre elle ? Et si le nihilisme 
était le  secret d 'une philosophie mise en pratique par· le 
« premier » Heidegger et jamais désavouée par le « dernier » ? 
Quant à notre aveni r ,  il n 'est pas indifférent que ces questions 
continuent d 'être posées . 

B .  LA RICHARDAIS 
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Une autre Pologne 

Gl asnost et Perestroïka obl igent ,  l e  p u b l i c  fra nçais , 
après le public polonais , peut découvrir , aujourd 'hui , 
l 'œuvre de Krzysztof Kieslowski , cinéaste q u i  comptera 

bientôt parmi l es plus intéressa nts de sa génération . 

Q 
u a t r e  fi l m s  s o n t  a c­
tuellement v is ibles sur 
nos écrans parmi l es­
quels Tu ne tueras point, 
primé au dernier festival 
de Cannes , est cert a i­
nemen t ,  le p l us repré­

sentati f  de l 'u nivers de Kie­
slowski . Un jeune homme as­
sassine,  sans mobile apparent, 
un chauffeµr de taxi . I l  est alors 
jugé , con d a m n é , et e x é cu t é . 
L'originalité du fi lm ne réside 
pas dans le choix du sujet , mais 
dans le parti pris esthétique , à 
mi-chemin entre le néo-réalisme 
italien (par sa man ière de filmer) 
et l 'e x p r essioni s m e  a l l e m a n d  
(par sa façon d e  remodeler le 
monde qui l 'entoure). 

To u t , d a n s  l e  ci n é m a  d e  
Ki e s l o w s ki, d u  s c é n a ri o  a u  
montage , e n  passan t  p a r  les 
cadrages, la lumière , la direc­
tion d ' acteurs et l a  mise en 
scène ,  contribue à donner de la 
Pologne, une image des plus 
glauques , des plus désespérées et 
désespérantes à l aquelle nous ne 
sommes pas habitués . On est 
loin des héros pôsitifs des films 
d ' A n d r e z j  W a j d a ;  o u  d e  
l ' u n ivers  am éricanisé , et  u n  
t a n t i n e t  c u c u l  d ' A g n i e w s k a  
Rolland . 

L e s  p e r s o n n a g e s, q u 'i l  
s ' a g i s s e  d e  l a  v i c t i m e, d e  
l'assassin ou de son avocat , sont 
là pour rappeler qu'i l  n 'y a pas 
que des héros façon Lech Walesa 
ou des saints, mais qu'i l  e xiste, à 
côté d 'eux, des petites gens qui 
ont, pour seul souci, de sur­
vivre . 

P a r  a i l l eu rs, Tu ne tueras 
point s'inscrit dans un débat qui , 
ces deroiers temps a mobilisé 
l 'opinion publique polonaise: 
l 'abolition de la peine de mort. 
Dans ce contexte, le mérite de 

• Krzysztof Kieslowski 

Kieslowski est de n 'avoir pas 
essayé de démontrer quoique ce 
soit , mais de montrer que le 
crime, qu'il soit gratuit ou of­
ficiel dans un cadre juridique et 
a d mi ni st r at i f  est  t o u t  a u s s i  
horrible .  

Rarement u n  assassinat a été 
fi l m é  ave c  t a nt d e  v iolence . 
Ja mais u n e  condam nation à 
mort n 'a été aussi bien montrée 
du point de vue,  non pas de la 
victime, mais des fonctionnaires 
(bourrea u ,  prêtre, gardiens de 
prison) q ui e xécutent la sen­
tence , avec minutie et profes­
sionnal isme . Le tout éta nt à 
o p p o s e r  à l ' a m a t e u ri s m e  d e  
l 'assassinat . A l 'heure o ù  quel­
ques-uns plaident pour un ré­
tablissement de la peine de mort 
dans notre pays , de telles images 
méritent d 'être vues aussi par 
les citoyens Françai� . 

Nicolas PALUMBO 

Cézanne 
,, 

Les annees 

de jeunesse 
Dix ans après l e  d ernier Céza n n e ,  ex posé au Grand 
P a l a i s, le  Musée d 'O r s a y  p r é s e n t e  ( 1 )  le  p r e m i e r  
Cézanne : une soixantaine de peintures e t  une vingtaine d e  

dessins e t  d 'aquarel les composés entre 1 859 e t  1 872 . 

D a n s  c e t t e  p r é s e n t at i o n  
d 'oeuv res p e u  o u  m a l  
connues d e  sa période 
que l e  peintre appelait 
« c o ui l l a r d e  », on est 

frappé d ' a b o r d  d e  ce que le 
jeune Cézanne soit l 'homme de 
toutes l es cont radictions, de 
toutes les influences, de tous les 
possib l es. Avant 30 ans, Cé­
zanne se cherche ; i l  donne la 
voi x  au tempérament le plus 
violent qui soit: « par nature », 
c'est « un furieu x » (2) . Sa pein­
ture est rageuse, rapidement 
exécutée au couteau, sombre 
souvent, lourdement empâtée, 
violente et morbide, frénétique 
ou orgiaq u e .  Mais en m ê m e  
temps, point u n  désir d 'ordre, 
de discipline et de sérénité, -
non sans retours aux démons .  
Q u e l q u e s  t a b l e a u x  ( d o n t  
l 'admirable Route tournante en 
Provence) peints en larges aplats 
aux tons sourds, feutrés , apai­
san ts, équili b r e n t  les  lignes . 
Céza n n e , r o m a n tique e t  dé­
bridé , aspire au classicisme de 
Chardin .  

Les influences q u 'i l  subit (ou 
qu'i l  se choisit) sont considé­
rables . Il y a celle des grands 
maîtres, des Vénitiens et d u  
Tintoret e n  particulier à q u i  i l  
emprunte ses superbes rouges , 
bleus , verts et jusqu'à la touche 
vibrante qui rehausse d e  blanc 
les mouvements et la lumière 
des tuniques ; il y a l 'influence 
des réalistes espagnols et de 
Goya qui passe dans l a  puissante 
dram atisation d e  la m i se e n  
scène. Et i l  y a l 'influence d e  ses 
contemporains majeurs, visible 
comme un hommage éclatant: 
de Daumier à Manet (dont i l  
reprend l a  touche e t  l a  palette 
des gris), d e  Delacroix (qu 'i l  
copie) à Courbet . 

On comprend dès lors que ce 
génie qui tâtonne ait ouvert des 
voies et qu'i l  soit apparu comme 
le père de l' Art moderne en sa 
d i v e rsité: R o u a u l t, M ati sse, 
V laminck, autant que Braque et 
Picasso, ont pu proclamer leur 
admi ration pour celui qui se 
définissait comme le « pri miti f »  
d ' u n  art à v e n i r .  Compagnon 
(momentané) des im pression­
n istes , l e  jeune Cézanne an­
n once toutes les aud aces des 
p r e mières années  du XXème 
siècle: de l 'expressionnisme au 
cubisme . 

Mais si tout cela est frappant , 
i l  est non moins éton nant de 
relever les  permanences, les  
thèmes, les  obsessions d 'artiste 
qui vont traverser l 'ceuvre de la 
maturité. Car en un sens tout 
Cézanne est déjà là: l 'attention 
aux choses (et déjà aux fameuses 
pommes), aux paysages , l 'amour 
des baigneuses et la hantise du 
visage humain qu 'il  peint sans 
c e s s e  c o m m e  u n e  fi g u r e  d e  
peinture, à commencer par le 
sien (comme Rembrandt) ,  mais -
fait notable et troublant - qu'i l  
peint à peu près toujours de la 
même façon: sans chercher la 
ressemblance psychologique. 

Moderne, le jeune Cézanne 
l 'est ou trageusemen t .  lnaugu­
ra n t  p l u s  q u e  t o u t  a u t r e  
contemporain l 'histoire de la 
peinture actuelle , il rappelle fort 
heureusement qu 'une ceuvre est 
un style conquis de haute lu tte: 
une pareil le  aventure se paye de 
la plus grande solitude. 

Alain FLAMAND 

( 1 )  Jusqu 'au 1 er janvier . 
(2) Le mot est d 'André Fermigier (« Le 
Monde » ,  25 nov . 78) . 
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Colloque « Célébrer 1789» 

MERCREDIS DE LA NAR 
A Paris,  chaque mercred i , 

nous accue i l l o n s  n os s y m p a ­
thisants dans nos locaux ( 1 7 ,  r u e  
d e s  Petits-Champs , P a r i s  1 er ,  
4ème étage) pour u n  -débat avec 
u n  conférencier , perso n n a lité 
p o l i t i q u e  o u  é c r i v a i n . L a  
c o n fé r e n c e  c o m m e n c e  à 2 0  
heures très précises (accueil à 
partir  de 1 9h 45 - entrée gra­
tuite) , elle s'achève vers 21 h 4 5 .  
Un buffet chaud amical est alors 
servi pour ceux q u i  désirent 
poursuivre les discussions (par­
ticipation aux frais  du b u ffet 
22 F) . 

Mercredi 9 novembre - La ma­
jorité des pays européens vit en 
monarchie et les faits et gestes 
des monarques étrangers font la 
« une » de nos journaux . Dans 
« L'Eu rope des rois » q u 'i l  vient 
de publie r ,  Stéphane BERN qui a 
é t é  r é d a c t e u r  e n  c h e f  d e  
« Dynastie » ,  tire de l 'étude de 
ces m o n a r c h i e s  v i v a n tes d e s  
enseignements pour la France 
d'aujourd'hui . Un sujet qui ne 
peut manquer de passionner les 
royal istes français . 

M e r c r e d i  1 6  n o v e m b r e -
R e s p o n s a b l e  d u  s e r v i c e  d o ­
cumentation d e  l 'I nstitut Na­
t i o n a l  d ' E t u d e s d é m o g r a ­
phiques , Emmanuel TODD était 
particulièrement bien placé pour 
étudier les bouleversements de 
l a  société fr a n c a i s e  a ct u e l l e .  
C'est ce q u 'i l  vient de faire d ans 
u n  o u v r a g e  p a s s i o n n a n t  e t  
novateur « La nouvelle France » 
où il montre que ce « se1sme » 
touche notre pays en profon­
deur et dans tous les domaines . 
I l  nous expl iquera aussi q ue 
persistent des valeurs fonda­
mentales qui  permettront à la 
France de demeurer elle-même . 

Mercredi 23 novembre -Ancien 
dirigeant du groupe gauchiste 
« Vive la révolution » ,  Roland 
CASTRO est depuis longtemps 
aux côtés de François Mitter­
rand qui l u i  a confié la m ission 
« B a nH e u e  8 9  » l o r s  d e  s o n  
premier septennat . Roland Cas­
tro est non seulement un spé-

Avant d 'aborder l 'année du bicentenaire de la Révol ution, 
les royal istes ont voulu apporter leur pierre à la réflexion 
nécessaire sur cette période importante de notre histoire . 

NOUVEAUX LIVRES 
· Deux ouvrages récents sont 

disponibles à notre service li­
brairie ,  sur lesquels nous atti­
rons tout particulièrement votre 
attention . C e sera le but  d u  colloque 

q ue n o u s  o r g a n i s o ns à 
Paris l e  samedi 1 9  no­
vembre prochain sur le 
thème « Célébrer 1789 ». 

Ce c o l l o q u e  s e  d é r o u l e r a  e n  
deux parties . Pour l a  première , 
nous avons fait appel à des his­
t o r i e n s  p o u r  r é p o n d r e  à l a  
q u e s t i o n  « Q u ' e s t - c e  q u e  
1 7 8 9  ? » . Y p a r t i c i p e r o n t :  
Blandine BAR R ET-K R IEGEL , 
e n s e i g n a n t e  à ! ' I n s t i t u t  d e s  
S c i e n c e s  P o l i t i q u e s  e t  à 
l 'U.niversité de Paris I ,  dont la 
thèse sur les historiens et  l a  
monarchie est en cours d e  pu­
b l i c a t i o n ; P i e r r e  M I Q U EL , 
professeur à la Sorbonne qui  
vient de p u b l ier « La grande 
R é v o l u t i o n » ;  J a c q u es S OL E ,  
professeur d 'histoire moderne à 
l 'U n i versité des Sciences so­
ciales de Grenoble,  auteur de 
« La Révol ution en q uestions » .  

Pour la deux ième partie de ce 
c o l l o q u e :  « Q u e  r e te n i r  d e  
1 7 8 9  » , c ' e s t  p l u t ô t  à d e s  
« politiq ues » que nous . a vons 
demandé leur  conco u rs . Il y 
aura François  H O L LA N D E ,  
a n c i e n  é l è v e  d e  ! ' E . N . A . ,  
conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes et député socialiste 
d e  l a  C o r r è z e ; G i l l e s  
M A N C E R O N , m e m b r e  d u  

cialiste des q u estions d ' u rba­
nisme mais il  d é v e loppe des 
a n a l y s e s  p o l i t i q u e s q u i  n e  
peuvent manquer d e  susci ter un 
intéressant débat . 

Nos lecteurs occasionne1s qui 
souhaiteraient recevoir r égu­
l i èrement  le p r o g r a m m e  des 
« mercredis de la N.A.R » sont 
priés de nous en faire la demande. 

Comité central de la Ligue des 
D r o i t s  de l ' H o m m e ; L u c i e n  
SFEZ , professeur à l 'Université 
de Paris IX Dauphine , auteur 
d'un récent ouvrage sur « La 
symbolique politique » .  

Organisation pratique. Notre 
c o l l o q u e  se t i e n d r a  d a n s  les 
salons d e  ! 'hôtel  Royal  Mon­
cea u ,  3 5  avenue Hoche, Paris 
8 è m e . Le p r e m i e r  d é b a t , l e  
matin , de 1 0h 30 à 1 3h ;  le se­
cond , l 'après- m i d i  de l Sh à 
1 7h30.  

Participation aux frais .  Une 
contribution aux frais d 'orga­
nisation de 60 F est demandée 
aux participants . Mais ne vou­
lant pas pénaliser les personnes 
pouvant être gênées par ce ver­
sement , nous leur laissons toute 
l iberté pou r verser la pa rtici­
pation de leur choix . . .  En re­
vanche , que ceux qui peuvent 
apporter une con trib ution su­
périeure n 'hésitent pas à le fa ire.  
D'autre part , pour une meilleure 
organisation de notre réunion , 
nous souhaitons que les inscrip­
tions soient prises à l 'avance (en 
écrivant au journal ) .  

Nous vous donnons à tous 
rendez-vous le 1 9  novem bre. 

Y .A. 

« L 'Eu rope des r o i s » d e  
Stéphane Bern (voir Royaliste 
499) . Comment fonctionnent les 
m o n a r c h i e s  e u r o p é e n n e s  ? 
S'agit-il de « rois potiches » ? 
Les rapports entre la monarchie 
et la démocrat i e .  U n e  é t u d e  
dont tout royal iste pourra tirer 
d e s e n s e i g n e m e n t s  p o u r  l a  
F r a n c e  d ' a u jo u r d ' h u i . P r i x  
promotionnel : 1 40 F franco . 

« Le c o m te d e  P a r i s  a u  
Québec » d e  L o u i s  D u ssa u l t  
(Royaliste 494) . E n  deux cents 
pages , le compte-rendu complet 
de ce voyage m a r q u a n t , les  
discours , les cérémonies . On y 
trouvera aussi en annexe le récit 
du voyage du premier comte de 
Paris en 1 8 90 . I l l ustré de di­
zaines de photos . Prix promo­
tionel : 70 F franco . 

CONSEIL NATIONAL 

Le Conseil National de l a  
N A R  s e  réunira le dimanche 2 0  
novembre ( lendemain d u  col­
loque) . Cette date a été choisie 
pour permettre aux conseillers 
nationau x  de ne faire q u 'un seul 
déplacement à Paris , nous es­
pérons qu 'ils en profiteront pour 
être présents les deux jours . . .  

Demande de documentation1 
Si ce journal volis a Intéressé, si vous désirez avoir plÛ$ de rensêlg�em�l')S sur ;; . 
nos idées , nos activités , les li�res et brochûres que n6Us pûbliol')� ; remplissez le · 
bulletin ci-dessous sans engagement de votre part : 
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Editoria\ 

Les enjeux 
du bicentenaire 

M
al gré les retards dans I 'organi­
sation et l 'abandon de projets 
spectaculaires ( 1 ) ,  le bicente­

n a i r e  s e  p r é s e n t e  f o r t  b i e n  p o u r  
l 'essentiel . Car de quoi s 'agit-il au 
fond ? De commémorer un événement 
majeur de notre histoire, c 'est à dire de 
se le remettre en mémoire, et par là 
même de le redécouvrir et d 'y réfléchir 
à nouveau, afin de s 'inspirer de ce qu'il 
eut de meilleur . 

Or cette commémoration est déjà 
faite , et pleinement réussie . En té­
moigne la qualité des ouvrages français 
et étrangers sur la Révolution , et tout 
particulièrement le Dictionnaire (2)  
publié sous la direction de François 
Furet et de M o n a  O z o u f ,  d o n t  la  
richesse ,ne sera pas de sitôt épuisée . 
Avec eux et tant d 'autres chercheurs, 
nous sortons de ! 'histoire manichéenne , 
du règlement de comptes politique , 
pour entrer dans la réflexion critique, 
sereine et humble tant il est vrai que 
1 789 demeure, comme le dit Furet , une 
énigme . 

QUATRE RISQUES 

C 
ette sérénité e t  cette humilité 
seront notre règle, lors de notre 
colloque du 19 novembre �t tout 

au long des cérémonies du bicentenaire, 
non parce que le thème nous inciterait à 
filer doux , mais parce que la Révolution 
française est ici pleinement assumée , 
dans son génie (le mot est du comte de 
Paris) comme dans ses tragédies . Cela 
signifie que la Révolution française est 
fa ite , q u e  n u l  ne p e u t  en effa c e r  
� 'héritage , e t  qu 'elle est pour nous 
terminée puisque nous refusons d e  
rejouer o u  d e  prolonger les terribles 
affrontements de l 'époque . Précisons 
encore que le bicentenaire n 'est pour 
les royalistes conséquents ni une gêne 
ni une menace - et cela d 'autant moins 
que l 'événement révolutionnaire de 
1789 s 'inscrit dans le cadre d 'une ins­
titution monarchique qui n 'est pas 
récusée . 

Paisible et déjà réussie , la com­
mémoration historique de la Révolution 
ne doit. cependant pas nous conduire à 
négliger les risques qui demeurent 
quant à la manière dont · l 'événement 
sera pratiquement célébré : 

- Comme le soulignait Patrice Le 
Roué dans notre dernier numéro, les 
milieux politiques n 'ont pas préparé la 
célébration par une réflexion sérieuse 
sur celle-ci . Il y a donc risque d 'un 
décalage considérable entre l 'état de la 
recherche historique et les discours 
politiques,, s 'ils font référence à la 
mythologie révolutionnaire dans la  
perspective de l 'ancienne t radition 
républicaine - aujourd'hui devenue 
étrangère au mouvement des idées, à 
notre vision de l 'histoire et aux sensi-
bilités modernes . 

' 

- Ignoré ou mal surmonté,  ce déca­
lage peut provoquer le retour aux 
polémiques classiques et  vaines entre 
partisans et adversaires de la Révolu­
tion . A l 'exception ·des rivaux déclarés, 
que lie une trop évidente complicité, 
nul n 'a intérêt à ce que la célébration se 
réduise à une double négation - soit 
d 'une Révolution diabolisée , soit d 'un 
A n c i e n  r é g i m e  s y s t é m a t i q u e m e n t  
noirci . Ce serait l à  une politique d e  fa­
cilité pour des extrêmes qui se renfor­
ceraient l 'un l 'autre , un jeu de miroirs 
auquel ! 'ultra-droite se prépare et qu 'il 
faut dès à présent dénoncer . Car èe 
n 'est pas seulement le souvenir de 
! 'ancienne monarchie qui serait ·atteint , 
mais les fondements même de nos ins­
titutions qui sont le résultat d 'une 
synthèse encore fragile entre la tradi­
tion capétienne et la . tradition répu­
blicaine tardive . . 

- A célébrer un mythe sans réfléchir 
à leur propre histoire , les socialistes 
prendraient eux aussi un risque sérieux . 
Car tout de même, le mouvement so­
cialiste s 'est constitué contre la Ré­
publique l ibérale , individualiste èt 
bourgeoise qui , par ses principes et ses 
interdictions , est directement respon­
sable de ! 'exploitation du prolétariat . 
Le Parti socialiste célèbrera-t-il la loi 
Le Chapelier .qui interdisaTf - l 'associa­
tion ouvrière ? Ou bien saura-t-il as­
sumer ! 'héritage révolutionnaire selon 
sa propre tradition critique ? 

· 
- Beaucoup plus graves sont les 

dangers auxquels s 'expose le gouver­
nement . Entre l 'apologie de la Révo­
lution française et la grisaille gestion­
naire , le contraste est certain . Entre 
l 'évocation de l 'idéal égalitaire de 1 789 
et le constat des privilèges et des mi­
sères dans notre société,  l 'opposition 
est violente . Nombreux sont ceux qui 

pourraient y trouver matière à de lé­
gitimes revendications , puisqu'on est 
en droit d 'attendre de ceux qui invo­
quent la Révolution une pleine fidélité à 
son esprit . 

COMMENT CELEBRER ? 

S 
ouligner ces risques n "est ·�n rien 
négatif . Il importe de les connaître 
pour les éviter,  afin que le bicen­

tenaire ne soit pas vécu dans la polé­
mique vaine et dans une double rupture 
avec la connaissance historique et avec 
notre époque . Pour que le mouvement 
de 1789 soit dignement et utilement 
célébré, il faut : 

- que ce soit la fête de toute la 
nation, à laquelle toutes ses traditions 
politiques et spirituelles doivent se 
trouver associées . 

- que cette fête soit d 'abord celle de 
la proclamation (non de l 'invention) des 
droits de ! 'homme et du citoyen . 

- que cette proclamation soit inscrite 
dans nos soucis présents et dans une 
perspective dynamique puisque les 
droits de ! 'homme ne sont jamais com­
plètement définis et acquis , comme 
! 'histoire de la Révolution · elle-même 
l 'a montré . Mieux garantir ces droits,  
les développer pour que chacun puisse 
se protégé et être protéger contre les 
violences du monde moderne : telle est 
la double exigence qui doit orienter la 
réflexion et conduire à des décisions 
exemplaires en 1989 . Le première 
d 'entré elles pourrait être l 'abrogation 
de la loi Pasqua sur les étrangers . 

- il faut enfin que soit repris le  
mouvement de 1789,  contre les privi­
lèges abusifs et les féodalités de notre 
temps . Pour diverses raisons, le mot de 
révolution a disparu de notre vocabu­
laire politique peu après 1981 . Mais en 
délaissant la d o c t r i n e  q u i  l 'a v a i t  
annexé , o n  a abandonné l e  projet né­
cessaire d 'une transformation profonde 
de la société , de l 'économie et de la vie 
politique . Que vaudrait la célébration 
de 1 789 si l 'ambition d 'accomplir des 
révolutions tranquilles pour la justice et 
la liberté n 'était pas retrouvée ? 

Be_rtrand RENOUVIN 
( 1 )  cf . ''Royaliste ,, n°501 , page 2 
(2) Dictionnaire critique de la Révolution fran­
çaise (Flammarion) (prix fraQco : 395 F) . 


